


 
En page de couverture :  
La traversée de Kerrest, une section de l’ancienne route médiévale de Rosporden à 
Bannalec. Photo P.L. modifiée au trait. 
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d’Hppr, qui par leur grande connaissance des lieux et de leurs 
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introduit auprès des « mémoires locales ». Au nombre de ceux-ci : 
Alain Boedec, Alexis Cochennec, Joseph Cottonec, Pierre Flatrès, René 
Maout, Jean Nicollas, Marcel Guyader, etc… De même que dans mes 
précédents ouvrages à Michel Floc’h d’Elliant, aussi membre d’Hppr 
et vieil habitué des archives qui ne fut pas en reste pour me dénicher 
quelques perles. A Maryline et à son époux Michel d’Amphernet qui, 
par leur accueil, nos échanges, et la transmission de documents 
familiaux m’ont permis de mieux cerner le parcours de leur aïeul, 
figure incontournable de Kernével dans la période révolutionnaire et 
exécuté pour cause de chouannerie. Aux divers membres du comité 
de relecture d’Hppr qui ont bien voulu s’atteler à la correction de 
l’ouvrage mais qui refusent expressément que je les cite. A mon 
vénérable ami Gérard Le Gouic qui connaissant mes prouesses en 
ponctuation notamment, a lui aussi participé aux corrections. 

Enfin, à ceux que j’aurais oublié, qu’ils ne m’en tiennent pas 
rigueur. 

  



 

Préface 
 

Ma démarche n’est pas innocente : tel le médicament amer 
auquel on ajoute un sirop pour le rendre acceptable, il m’importait de 
faire ingurgiter des données d’ordre historique, parfois fastidieuses, 
par le biais de cheminements qui leur seraient associés. Ces derniers 
étant le sirop qui facilite l’absorption de l’amer louzoù.  

Approche un peu simpliste, j’en conviens, mais qui a le mérite 
d’associer l’histoire locale à une pratique agréable, la promenade.  

 
 
« C’est quasi le même de converser avec ceux des autres siècles que de voyager. » 

                                                                                René Descartes (1596-1650) 

 
 

Introduction 
 
 

A l’échelle d’une commune ou d’un canton, la recherche 
historique est généralement le fait de chercheurs essentiellement 
locaux. C’est une activité passionnante, mais sans aucun autre garde-
fou qu’un minimum de rigueur et un tant soit peu de travail en amont. 

Mes travaux antérieurs m’ont amené à collecter un certain 
nombre de données sur Kernével, elles sont assez disparates 
puisqu’elles concernent autant l’histoire de ses élites qui ont façonné 
le territoire que l’étude des lieux proprement dit. C’est notamment et 
principalement à travers les aveux du XVIIe siècle que nous 



entrevoyons les fragments de l’ancien réseau et tentons, autant que 
faire se peut, de le juxtaposer au vieux cadastre établi en 1844. 

Ce dernier, par son extrême fiabilité compte tenu de sa date de 
mise en service est incontestable.  Nous avons alors une cartographie 
du « pays » traduisant encore, mais pour peu de temps, l’empreinte 
des siècles passés. 

Dans les années 1860, la construction de la ligne de chemin de 
fer de la compagnie d’Orléans, puis, deux décennies plus tard, celle de 
la ligne de Carhaix, remodèlent drastiquement le paysage. Des routes 
sont sectionnées et déplacées quand elles ne sont pas purement et 
simplement éradiquées. Au cours du XXe siècle le machinisme d’une 
façon générale, et en nos contrées plus particulièrement, les premiers 
tracteurs agricoles vont accentuer la tendance. 

A ce navrant constat, un bémol toutefois : le territoire 
kernévélois n’est pas la Beauce, loin s’en faut !  Son caractère vallonné 
a, dans une certaine mesure, découragé l’implantation d’une 
agriculture trop invasive. C’est donc en grande partie grâce à ce léger 
vallonnement, que nous devons d’avoir conservé un réseau de 
chemins que de nombreuses communes nous envient. 

 
Convenons que, pendant longtemps, ce sont les exploitants 

agricoles qui se chargèrent d’entretenir ces chemins. Cela n’exclut pas 
le dérapage de quelques-uns qui, considérant l’abandon des voies, 
ont trouvé judicieux d’agrandir leur parcelle. C’est hélas une pratique 
multiséculaire. 

Pour compenser un mode de vie chronophage pour certains, ou 
une simple et évidente nécessité pour d’autres, les chemins ont connu 
depuis quelques décennies une nette augmentation de leur 
fréquentation. Marcheurs, coureurs, vététistes et cavaliers 
confondus, ce sont les anciennes voies dévolues au labeur et au 
commerce que pérennisent aujourd’hui les loisirs et incidemment le 
patrimoine. 

 
Ces voies, une fois leur ancienneté avérée, sont indissociables 

des manoirs, lieux de cultes, occupations antiques qui les ont 
fréquentés, le plus souvent s’y sont greffés et parfois les ont créés. 

Nous aborderons donc ces lieux attestés ou susceptibles d’avoir 
connu des occupations antiques, moyenâgeuses et enfin plus 
tardives. Aussi, nul n’ignore que la Bretagne est l’une des régions les 



plus densément pourvues en églises et chapelles.  Kernével ne déroge 
pas à cette tendance, mais offre en outre la particularité d’avoir abrité 
un sanctuaire à l’époque romaine qui lui-même succéda à un édifice 
de la fin de l’Age du Fer. 

 
Chemin faisant nous nous attarderons sur les seigneuries qui 

ont émaillé le territoire. Celle de Goarlot, de loin la plus importante, 
a, au fil du temps capté la presque totalité des petites unités. Nombre 
d’entre-elles ne sont que brièvement mentionnées, leur ancienneté 
étant source de trop maigres renseignements. Elles ont cependant 
existé et comme telles ont leur place dans cet ouvrage. Quistinit, 
Kerouac, Kergoat, Kerlegan, Kergadiou, Guiler Bihan, Creachangueuc 
et Kerfraval sont de celles-là. 

Sensiblement de même taille, Toulouarnec fut l’une des rares 
seigneuries avec Goël à être détenue par un autre fief que celui de 
Goarlot, quand ce dernier autorisa l’érection de Kermadeoua sur ses 
terres par un démembrement au profit de ce dernier. 

 
Cette énumération serait cependant incomplète si je faisais 

abstraction des trois mottes féodales : celle de Goarlot ; de « Castel 
Golc’h » ou « Kastel ar manech ru » et celle du bourg. 

Soit douze manoirs, cinq chapelles dont une vraisemblable et 
une hypothétique ainsi que trois mottes féodales recensés. De ces 
vingt entités, neuf sont encore présentes et trois sont probables ou 
recèlent de possibles vestiges. Très bientôt, probablement moins ! 

 
La seconde partie de cet ouvrage comporte tantôt des annexes 

se référant à la première partie, tantôt des rajouts se rapportant à des 
ouvrages précédents.  C’est un ensemble à vocation anecdotique 
destiné à apporter un éclairage supplémentaire sur le passé de 
l’ancienne commune. 

Aussi, pour éviter de perdre un ou plusieurs lecteurs, trois 
cartes IGN ont été insérées subdivisant l’ouvrage en trois sections 
distinctes. Vous les retrouverez aux pages 31, 87, et 141. 
  



J’ai vécu ces recherches comme des enquêtes successives, 
village après village, mais il est d’autres façons de voir les choses ; un 
camarade d’Hppr, intervenu sur les corrections a, avec un brin de 
malice, qualifié mon ouvrage de « Guide du Routard Kernévélois ». 

A votre tour d’interpréter ces écrits à votre convenance pourvu 
que vous y trouviez matière à réflexion et qu’ils agrémentent vos 
balades. 

 
 
 
 
Bonne lecture et bonne promenade, il sera toutefois risqué de 

faire les deux à la fois. 
Patrick Lebègue 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
P.S. : Je profite de l’occasion pour lancer un appel à toutes les 
personnes susceptibles de détenir de vieux documents ou 
informations relatives au passé de ce territoire. Ils seront les 
bienvenus et le prêt rapidement restitué. Ces apports pourraient alors 
être intégrés dans une publication ultérieure. 
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